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De Mallinckrodt (182J-1874)

(suite)

1l va de *soi que la politesse ne l'empéchait pas de se défendre énergique-
ment lorsqu'il était attaqué. Il excellait mêmedansce;genre.de -lutte, -et nul
n'avait la réplique aussieprompte, aussi adroite, aussi décisive que lui. Lés,
traits qu'on lui lançait venaient s'émousser sur son bouclier, et, par je ne
sais quelle magie-, ii'*parvenait à les-,acérer sur-lç.chamnp et à les renvoy er à,
l'impradent -archer. C'està lui que Windthorst semble avoir emprunté Fart..
sidiffleile de résumer un'débat, ,de-disséquer une série de discours, de règver,_
ser-les écbafaudages-les -plussolides en apparence,, de-réfuter-parun mot,-un'
fait, un argument, les raisonnements Ies-plns spécieux, les-sophismes les plus-
dissimulés. Co~mme ilsavait persifler lesiexagérations-parties du-camp-opposé,
flâgeller lès insinuations déloyales -des libéra=x> mettre-m néant les raisons bot.
tetlses-des-ministres !ious CE) rapport, ýMallinckrodt s.urpassait enébre-sonainfi
Weiedthorst. SlilrnVaiait;pas le trait -hflmor stique:et,.parfois jbvial de-.]& Petitei
*HZelke2ce, s'llne savait pasfireýrire, rnjuiéaux dépens du, -ohdincelieï:L e.4fdÉ-e t-desesacolyta,, ni -es-éduire'aw silence par quelque. saillie, perfide.-
ruent -spirituelle, il -nen était-que-.plus,-formida 'ble- par- ses épigrammes quiý

agsiità la façon -dés obus. Lorsque, dehcutàAla tribune, la.lèvre légère.s
ment,- frmissante, il. déchargeait, sa'mit.raille-dans-l'héicyclei.on-,étaittoù-
ilürË-tenté sur certains banes- de baisser la tête pour -se: soustraire à sêszneur'-

tfiètks exécutions. M. deFalk n'avait:pIls'envie.deî rire,.M. Gneist 41'homme?
qui sait tout prcuver» se faisait tout petit, les juifs Lasker. et Bambergèr se)
sehtaienit- mal à leur aise, etýceux qui n'avaient rien -à craindre. regrettaient
qu!ne telle puissance oratoire fùt alu service de la cause -ultramcntaine.

Bépliques ou développements de longue haleine, 'dir5cûssions ou -etposê-
méthodiques, la forme des discours était-parfaité chez -Millixickrodt. et par-là.
il l'emportait sur tous ses collègues. C*ètait un artiste dans toute la ,force du
termne. -un artiste qui, sans se préoccuper de la phrase outre mesure, avait
cependànt.une phrase d'utte correction inimitable. Autant les harangues-du
prince de Bisniark étaient. heurtées, abrupites, pittoresques ausi, il est vrai,
autant :celles de Mallinckrodt étaient- élégante; chàtiées. La plupart- de ses
discoura sont des petits chefs-d'oeuvre littéraires.

Ceite correction, du style, qui n'est -pas précisément -une qualité allemande,
tenait à la nature même de Mallinckrodt. Sa personne était soignée connue
sa phrase, même tenue irréprochable, même élégance, trahissnt le gentleman
eans lesmoindres détails. Il était d'une rare distinction et c'estce qui frappait,
dès l'abord. La distinction de son langage, la perfection littéraire de ses
discours frappaient de même-les étrangers commetles'habitués du Parlement.
On était sous le charme.

Charme qui provenait évidemment des discours eux-mômes et mon pas -de,,
l'actin oratoire. Hlermann de Mallinckt-odt, ent effet. n'était pas un encba.n.
teuW, des. sans.. SA voix, plutôt forte,, navait pa ces sonorités qui captlvdn4
P'o eilIe.et, séduisent plus qu'elles ne convainquent. Sans être îlMa Jl~
ellè ava it parfois une so 'rte de rudesse* qu'accentuaient encore-la feoidèùr-du
débit.et la sobriété du geste. Ce n'est pas de l'éloquence pbysique. Il ober.
c.hait à agir sur la raison et sur la 'volonté sans se6 soucier de là part à- fa'ire
auz,-çxtsc Il y.a des ora ten r4 rýès -en -vogu Q;ou très à la- ùoda donît il -resterM'
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